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Genève, au cours de la 
dernière décennie, 6 à 8% 
des élèves ont étudié le 
latin à l'entrée du secon-
daire II alors qu'ils étaient 

plus de 30% à l'étudier à l'entrée du se-
condaire I (Graphique 1). Cette désaf-
fection au secondaire II pour le latin, qua-
lifiée d'hémorragique et de désastreuse 
(Klein & Soler, 2011), se retrouve dans 
d'autres pays. La France, notamment, 
connait une situation similaire avec en 
moyenne 20% de latinistes au secon-
daire I pour la première année où cette 
option est proposée et environ 5% au 
secondaire II (Cibois, 2011 ; Klein & So-
ler, 2011 ; Pradeau, 2013). L’abandon du 
latin se fait essentiellement à l’entrée du 
secondaire II où 2 élèves sur 3 abandon-
nent l’étude du latin (Hellegouarc'h, 
1996). Genève occupe une position in-
termédiaire entre les Etats-Unis et la 
Grande-Bretagne, où le latin est un en-
seignement optionnel (1 à 2% de lati-

nistes en moyenne dans le secondaire), 
et celle de l'Italie (40%), où le latin reste 
obligatoire dans la filière littéraire au se-
condaire II (Klein & Soler, 2011). 

Les causes de la désaffection 
entre le secondaire I et II  

Pourquoi un grand nombre d'élèves 
abandonnent-ils l'étude du latin lorsqu'ils 
intègrent le secondaire II ? Pour ré-
pondre à cette question, intéressons-
nous tout d'abord aux raisons qui ont 
amené ces élèves à débuter l'étude du 
latin au secondaire I. 

Derrière le choix du latin se cache 
surtout une reproduction du modèle pa-
rental (Graphique 2). Notre enquête 
démontre que les enfants de parents 
anciennement latinistes sont en effet 
quatre à six fois plus nombreux à suivre 
l'enseignement du latin comparés aux 
enfants de parents n'ayant jamais étudié 
le latin, indépendamment de leur classe 
sociale d'origine. 
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Encadré 1. L’enquête sur les langues anciennes en quelques mots 

Au cycle d’orientation (CO), 1316 élèves de 10e année en 2013-2014, en section 
littéraire-scientifique (seule section où il est possible de choisir l'option latin), ont 
reçu le questionnaire d'enquête (soit un échantillon de 3 classes par établissement) ; 
au collège, 678 élèves ont reçu le questionnaire, soit l'ensemble des élèves de 
1re année du collège en 2013-2014 qui suivaient un cours de latin en 11e année 
(2012-2013) du CO. Pour cette volée d'élèves, 74% ont abandonné l'apprentissage 
du latin en 1re année du collège. 

La passation des questionnaires a eu lieu dans les établissements pour le CO (sur 
temps scolaire et sous la conduite d'un enseignant) et au domicile des élèves pour le 
collège. Le taux de réponse à l'enquête s'élève respectivement à 86% pour le CO et 
à 27% pour le collège. Les résultats de l’enquête sont par conséquent difficilement 
généralisables sur la population échantillonnée du collège compte tenu du faible 
taux de réponse. 
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Cibois (2010) a montré que les pa-
rents qui conseillent à leur enfant le latin 
pour leurs futures études au secon-
daire I voient dans cette discipline un 
moyen d'amélioration des apprentis-
sages  et de « sélection scolaire » per-
mettant à leur enfant « d'être avec les 
meilleurs élèves ». L'auteur de cette 
enquête relève que le latin a maintenant 
tendance à se substituer aux mathéma-
tiques comme matière de référence ser-
vant de norme de sélection scolaire ; le 
latin deviendrait donc pour les parents 
qui le conseillent à leur enfant un souci 
de « distinction sociale ». 

L'enquête du SRED sur l'enseigne-
ment des langues anciennes révèle éga-
lement que les élèves latinistes sont 
moins nombreux que ceux ayant choisi 
les sciences à mentionner leur intérêt 
pour les disciplines enseignées et l'anti-
cipation d'un projet professionnel dans 
les raisons de leur choix d'option (Gra-

phique 3). Une désaffection pour l'étude 
du latin s'observe déjà au secondaire I : 

le changement d'option le plus fréquent 
est justement l'arrêt du latin pour une 
autre discipline, principalement les 
sciences (Rastoldo, Kaiser, Alliata, 
Ducrey & Evrard, 2005). Ces élèves qui 
abandonnent le latin au secondaire I 
évoquent leur manque d'intérêt pour le 
latin et leurs mauvais résultats dans cette 
matière (Rastoldo et al., 2005).  

A Genève, une diminution significative 
des effectifs de latinistes s'observe à l'en-
trée du secondaire II (Graphique 1). 
Cette désaffection est aussi une réalité 
dans d'autres pays (p. ex. France, USA) 
ou d'autres cantons (p. ex. Neuchâtel) et 
s'explique par plusieurs raisons :  
▪ à l'arrivée au secondaire II où la masse 
de travail s'alourdit sensiblement et où 
les élèves font le choix de disciplines 
qu'ils jugent utiles pour leur avenir pro-
fessionnel, le latin subit la concurrence 
de plus en plus forte des autres disci-
plines  (Klein & Soler, 2011, p. 26) et 
« saute comme un maillon faible » 
(Hellegouarc'h, 1996) car il est réputé 

inutile pour s'orienter dans le monde ac-
tuel (Pradeau, 2013) ; 
▪ parfois, le manque de soutien des 
autorités scolaires transforme le latin en 
une discipline aux programmes sur-
chargés et aux horaires contraignants 
(Klein & Soler, 2011 ; Pradeau, 2013 ; 
Sharp, 1971) et n'incite pas les élèves à 
continuer leurs études en latin. S'ajoute 
à cela le fait que le latin, en Suisse en 
particulier, n'est plus exigé dans la ma-
jorité des facultés universitaires 
(cf. Spoerri & Schneider, 1988 pour le 
canton de Neuchâtel) ; 
▪ la méthodologie d'apprentissage du 
latin est par ailleurs depuis longtemps 
basée fortement sur la grammaire 
(Fomin, 2005 ; MacLean, 1970). Même si 
des efforts ont été fournis pour rendre 
plus vivant l'enseignement du latin, les 
élèves et leur famille se représentent en-
core le latin comme une discipline diffi-
cile, ennuyeuse, trop fondée sur la 
grammaire (Klein & Soler, 2011 ; Spoerri 
& Schneider, 1988). 

L'enquête du SRED confirme qu'une 
majorité d'élèves non latinistes ne per-
çoit pas l'utilité du latin pour l'apprentis-
sage d'autres langues ou le développe-
ment de compétences complexes, et 
encore moins son utilité pour l'ensei-
gnement supérieur ou le monde profes-
sionnel. Parmi les latinistes – qui sont 
les plus nombreux à percevoir l'utilité du 
latin – une majorité abandonne néan-
moins cet apprentissage au secon-
daire II, du fait de la plus grande attrac-
tivité d'autres disciplines. 

Quelques stratégies adoptées 
contre la désaffection du latin  

Trois stratégies visent à combattre la dé-
saffection des élèves pour le latin. La 
première consiste à adapter les mé-
thodes d'enseignement en faisant du latin 
une langue vivante. Des méthodes au-
dio-visuelles ou d'e-learning ont été ex-
périmentées pour son apprentissage, 
notamment aux USA et en Angleterre 
(Lister & Smith, 2001 ; Mallon & Mallon, 
2007). Cette stratégie est-elle efficace 
pour lutter contre la désaffection du la-
tin ? A notre connaissance, il n'existe pas 
encore d'évaluation de telles stratégies. 

Une autre stratégie vise à donner à 
l'étude du latin des avantages concrets et 
immédiats. Il s'agit, par exemple en 
France, de systèmes de notation avanta-
geux à l'épreuve de latin au secondaire II 
(seuls les points supérieurs à la moyenne 
comptent) ou l'introduction d'une langue 
ancienne dans plusieurs concours uni-
versitaires (Hellegouarc'h, 1996). Cette 
stratégie a conduit, selon Hellegouarc'h, 
un nombre sensible d'élèves à conserver 

Graphique 1. Evolution de la part de latinistes à Genève,  
                    par année de scolarité 
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Clé de lecture  

Le graphique illustre trois constats : 

1. l'abandon progressif du latin durant la scolarité des élèves (p. ex., pour la cohorte d'élèves 
commençant le secondaire I en 2002, on compte 30% de latinistes en 9e, 20% en 10e, 17% en 
11e. Pour ceux qui poursuivent leur scolarité au collège, on compte 7.5% de latinistes) ; 

2. la stabilité de la part de latinistes pour les 10e et 11e années de scolarité avant la mise en 
place de la nouvelle organisation du CO (traits continus) ; la part de latinistes a tendance à aug-
menter pour les 9e et a légèrement diminuer (de 8 à 6%) pour la 1re année du collège ; 

3. une baisse de la part de latinistes à partir de 2012 (traits pointillés). Avant la mise en place à 
la rentrée 2011 de la nouvelle organisation du CO, les élèves pouvaient suivre des cours de latin 
dès la 1re année de l’enseignement secondaire I. Avec la nouvelle organisation du CO et la 
nouvelle grille horaire, les options débutent en 10e année. En réponse à un mouvement de pro-
testation contre la remise en question du latin en 9e année et qui s'est traduit par une pétition 
(environ 17 000 signatures) transmise au Parlement, le DIP a mis en place en 9e année, à la 
rentrée 2011-2012, un cours de langue et culture latines (LCL) d'une heure par semaine pour 
tous les élèves, quel que soit leur regroupement. Alors qu’environ 20% des élèves étudiaient le 
latin jusqu'en 2011, il n’y a, avec la nouvelle organisation du CO, plus que 14% d’une volée de 
10e  qui entreprend des études de latin et un peu plus de 11% qui continuent en 11e. 

Pour des informations sur l'organisation du CO, se reporter à : 
http://www.ge.ch/co/doc/brochure_co.pdf. 
Sources : DGCO et DGESII.  
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à l'entrée du secondaire II leur langue 
ancienne. 

Dans une société où « nombreux sont 
ceux qui pensent que les apprentis-
sages ne se justifient que si leur utilité 
sociale est immédiate et manifeste » 
(Klein & Soler, 2011, p. 12), une der-
nière stratégie vise justement à démon-
trer l'utilité du latin. Cette langue an-
cienne serait utile pour le vocabulaire et 
la compréhension de la grammaire 
d'une langue vivante. Selon Cannon 
(1975), justifier l'utilité du latin en pré-
sentant seulement des arguments 
pragmatiques ne permet pas d'accroitre 
l'intérêt des élèves. Plusieurs re-
cherches ont même démontré que l'ap-
prentissage du latin pour l'apprentissage 
du vocabulaire et la compréhension 
grammaticale d'une langue vivante (es-
pagnol, anglais) n'amène pas aux effets 
escomptés (Haag & Stern, 2003 ; 
Payne, 1973).  

De nombreux auteurs (Cannon, 
1975 ; MacLean, 1970 ; Miles, 2000 ; 
Pradeau, 2013 ; Reinert, 1967) recom-
mandent plutôt d'utiliser des arguments 
moins pragmatiques et proposent d'éta-
blir des ponts entre l'apprentissage de 
langues anciennes et l'avenir profes-
sionnel. Ils préconisent de mettre 
l’accent sur l'utilité du latin pour la com-
préhension du passé, notamment du 
système social de l'Antiquité, et d'inté-
grer ces connaissances dans les études 
sociologiques actuelles (MacLean, 
1970 ; Reinert, 1967). D'autres recom-
mandent de mettre en avant l'ouverture 
d'esprit qu'apporte l'étude des langues 
anciennes (Miles, 2000). Pradeau 
(2013) relate une expérience récente, 
les leçons de Phénix, qui démontre que 
les entreprises ayant recruté « des per-

sonnes nourries d'humanités classiques 
apprécient leur rigueur, leur capacité à 
écrire et leur souplesse d'esprit ». Cette 

expérience pilote met ainsi en évidence 
la réussite professionnelle de jeunes 
hommes et femmes ayant suivi une 
formation classique sans lien direct 
avec le monde de l'entreprise.  

En résumé, trois pistes d'action sont 
évoquées (p. ex. Klein & Soler, 2011) :  
▪ revoir et moderniser les méthodes et 
les contenus de l'enseignement du latin 
et mettre en place une pédagogie inno-
vante, de manière à modifier la repré-
sentation actuellement négative de l'en-
seignement du latin ;  
▪ valoriser et promouvoir le latin, son 
potentiel transdisciplinaire et son utilité 
à long terme auprès des élèves et leurs 
parents, auprès des directeurs d'établis-
sement par des conférences, exposi-
tions ou témoignages de personnes 
éminentes de formation classique ;  
▪ avoir une attitude volontariste de pro-
motion du latin, soit en le rendant obli-
gatoire dans certains cursus, soit en lui 
conférant des avantages par rapport 
aux autres disciplines d'un cursus. � 

Graphique 3. Les raisons du choix du profil selon le profil choisi par  
                    les élèves, échantillon d'élèves de 10e année du CO,  
                    année de scolarité 2013-2014 
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Exemple de lecture : sur 100 latinistes, 29 ont choisi leur profil par anticipation profession-
nelle, 50 par intérêt vis-à-vis des disciplines enseignées, 13 par peur de l'échec, 34 selon le 
conseil d'autrui (total supérieur à 100, car plusieurs réponses possibles). 
Source : enquête du SRED sur l'enseignement des langues anciennes, 2013. 

Graphique 2. Influence de quelques déterminants sur le choix  
                    du latin, échantillon d'élèves de 10e année du CO,  
                    année de scolarité 2013-2014 
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Exemples de lecture : les garçons de parents latinistes sont six fois plus nombreux à choisir 
le latin comparés aux garçons de parents non latinistes. Ce rapport est de quatre chez les 
filles. Les garçons dont le choix de profil correspond à ce que les professeurs leur ont conseillé 
sont presque trois fois plus nombreux à choisir le latin comparés aux autres garçons dont le 
choix ne correspond pas au conseil d'autrui. 
Les barres verticales représentent l'intervalle de confiance du rapport de risque estimé par 
régression logistique. 
Source : enquête du SRED sur l'enseignement des langues anciennes, 2013. 
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